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Notes sur quelques tavernes fréquentées par l'universitée de Paris aux XIVe et XVe siècles
Des quatre nations qui composaient la Faculté des arts de l'Université de Paris, la nation d'Angleterre (nommée plus tard nation d'Allemagne) est la seule dont les registres nous soient à peu près conservés depuis l'an i333. En consignant les délibérations et les actes de leur compagnie, les procureurs mensuels et les receveurs annuels ont parfois mentionné le nom de la taverne où se réunissaient les maîtres de leur nation ^ Les circonstances dans lesquelles on allait boire ou manger ensemble étaient nombreuses ; un nouveau maître prenant part à une réunion, un nouveau procureur, un nouveau receveur, un examinateur élu pour interroger les candidats à la licence à Sainte- Geneviève devait payer à ses camarades quelques tournées de vin, suivant un tarif fixé. Un nonce devait arroser ses adieux. Dans d'autres cas, par exemple à la fête annuelle de Saint-Edmond, patron de la nation, c'était aux frais de la caisse commune qu'un banquet était offert à tous les maîtres. Déléguait-on quelques députés pour s'occuper de réparations aux immeubles ou au mobilier, ils ne manquaient pas de conclure l'affaire avec les entrepreneurs sur les bancs d'une taverne aux dépens de la nation.
C'est par un pur hasard que le nom de l'établissement, taverne ou hôtel, nous a été conservé. Pour une période d'un siècle et demi environ, nous avons ainsi une soixantaine d'enseignes du vieux Paris. Malheureusement, la rue n'est pas toujours indiquée 2 et le titre de
1. Voir Auctariiim Chartularii Universitatis Parisiensis, éd. Denifie et Châtelain, t. I et II : Liber procuratorum nationis Anglicanae, ann. i333- 1466. (Paris, Delalain, 1894 et 1897, in-4'.)
2. Quelquefois, au contraire, la rue est indiquée seule, nous ignorons le nom de la taverne; par exemple, en, 1349, on trouve un repas in vico plaS' triae {Auctar.y I, i35, 3). De même, en i357, l'expression apud landitum semble désigner des consommations prises à la foire de parchemin ou lendit, à Saint-Denis, plutôt que dans une taverne parisienne.
l'enseigne, exprimé en latin, n'est pas toujours clair; néanmoins, ces mentions de tavernes augmentent ou précisent nos connaissances à cause des dates qui leur sont assignées. Les historiens des enseignes de Paris n'ont pas toujours rencontré des documents remontant aux xiv« et xv« siècles et ils se sont trompés quelquefois sur la destination des boutiques ^.
En s'aidant des volumes de la Topographie historique du vieux Paris (commencée par Ad. Berty, continuée par Tisserand et M. Camille Platon) relatifs à la région occidentale et à la région centrale de l'Université, on peut assez souvent retrouver l'emplacement des tavernes fréquentées par la nation anglaise. Sauf quelques maisons célèbres de la Cité, ce sont les tavernes des rues Saint-Julienle-Pauvre, de la Harpe, Saint-Jacques et des environs qui étaient ordinairement choisies ; on allait se désaltérer au plus près.
Les rares tavernes mentionnées avant 1 3 5o soulèvent de graves difficultés. Il semble que les commerçants n'aient pas eu alors d'enseignes suspendues à leurs portes : les expressions apud cavam^ apud grangiam, in bonis ediis^, peut-être apud tabulas^ n'indiquent pas un emblème pendu à la devanture, mais un titre de convention. Et quand l'usage des enseignes devint général, la diversité des noms employés pour désigner une même taverne prouve que l'enseigne consistait en un objet suspendu sans aucune inscription.
Il est probable que la publication du volume de la Topographie relatif à la région orientale de l'Université permettra de rectifier quelques-unes des conjectures que j'ai faites sur l'emplacement de certaines tavernes, les mêmes enseignes se trouvant répétées dans plusieurs rues différentes; mais, en revanche, les textes cités ici permettent de rectifier et de compléter plusieurs passages des volumes déjà publiés de la Topographie de l'Université.
I. L'Ange
En i38o, après l'élection du receveur ou trésorier de la nation anglaise, faite en l'église des Mathurins, les membres de la réunion se rendirent à la taverne in Angelo^ prope Sanctum Maturinum^. C'est sans doute la maison de VAnge mentionnée, sans aucun détail, d'après un document de 1497, dans la Topographie historique du vieux
1. Cf. Edouard YowvmtT, Histoire des enseignes de Paris, revue et publiée par le bibliophile Jacob. (Paris, Dentu, 1884.)
2. Si l'on admet ici edia dans le sens de edulia (cf. Du Gange), il aurait existé, en iSôg, une taverne des Bons aliments^ ainsi nommée parles clients, mais une pareille désignation ne pouvait figurer à cette époque sur une enseigne. {Auctar., I, 262, 10.)
Les Anges ou les Deux-Anges
La nation fête, en 1449, l'élection d'un procureur dans l'établissement in duobus Angelis * et celle d'un autre, en 1453, au même endroit sans doute, désigné par les mots in Angelis^. Il faut probablement reconnaître cet établissement dans la maison formant l'angle septentrional des rues Saint-Jacques et du Plâtre, désignée ainsi ; « Maison en deux corps à deux pignons : les Deux Angels, sur la grant porte de l'hostellerie, et en l'autre qui fait le coin de la rue du Piastre : le CerJ^. »
L'Arbaleste
En 1438 et en 1453, nous voyons des consommations prises in Balista^. L'enseigne désignée ici devait être une arbalète; du reste, un glossaire cité par Du Gange (VII, p. 36) prouve l'équivalence des deux mots. Parmi les maisons de V Arbaleste signalées d^ns la Topographie^ on en trouve une située rue des Noyers^, ainsi nommée au moins en 1485, une autre dans la rue Saint-Jacques^ aboutissant au dortoir du couvent des Mathurins, ainsi nommée au moins dès 147 1 ; enfin, une autre plus ancienne (1327) située sur le côté occidental de la rue de la Harpe '^.
Auctar., I
9. Topogr., VI, 173. — La même année i337 on trouve citée deux fois la taverne ad barbias, juxta domum elevantis. {Auctar., I, 19, 3o et 23, 3o.) Il ne peut être question de la Maison de V Éléphant de la rue Saint-Jacques, connue seulement en 1544 {Topogr., VI, 237), et rien, dans son voisinage, ne rappelle les objets que l'on peut supposer traduits par barbias.
choisissait pour son banquet annuel de la Saint-Edmond, est désignée par l'expression in Cuna^ in Cunis^ in Cunabolo ou in Cunabulis^. L'enseigne devait être un berceau. Or, il existait dans la rue de la Harpe une Maison du Bercel adossée aux palais des Thermes; elle aurait pris en i52i le nom du Berceau-de-Fer^. C'est la même qui est désignée en ces termes dans un fragment de comptes de la Ville, daté du 23 novembre 1428 : a Maison du Berceau^ assis en la rue de la Harpe, tenant d'une part à ung hostel où pend l'enseigne de la Marguerite, appartenant aux religieux... de Clugny, et d'autre part à l'ostel Guillaume Le Vavasseur, aboutissant derrière à messire Philippe de Ruilly, trésorier du palais 3. »
Le Cerf
En iSgô, l'élection récente d'un procureur et l'avance faite par un maître en prévision de sa nomination future permettent à la nation de dépenser deux francs « in vico S. Jacobi pro uno prandio in hospicio de Cervo^. » La maison in Cervo est encore mentionnée ^ en 1447 et 1449 s^'^s indication de rue. C'est probablement celle qui faisait le coin de la rue du Plâtre et dont il a été question ci-dessus à propos des Deux-Anges (n^ 2).
Les Chappelets
En iSgS, la nation fête l'élection des examinateurs in Sapplet'^ ; c'est dans le même établissement in Chapelletis ou Chapletis^ qu'en 1897 elle va boire {perpotare), le 3 et le 10 mars, les sommes versées par les nouveaux élus. En 1398, nous voyons les nations d'Angleterre, de France et de Picardie réunies ad Sapletos ou Chapletos^ pour faire la paix au sujet de diverses écoles; la nation d'Angleterre
1. Auctar., II, 792, n. 4; 797, n. i; 83o, 40; 897, 25; 917, 21, etc.
Le Chastel
En 1369 et iSyS, la nation se réunit dans la taverne ad Castellum, infra duos pontes^ ^ désignée ailleurs ad Castellum^ in Civitate^. En iS/o, elle fait un copieux repas s'élevant à la somme de 8 francs 5 sous dans la taverne ad Castrum, in Civitate^^ qui semble bien la même.
Deux passages de Rabelais doivent se rapporter à cette maison. Dans Pantagruel (II, ch. xvii) : « Bref, quand nous fusmes de retour [de Nostre-Dame, Saint-Jean et Saint-Antoine], il me mena boire au cabaret du Chasteau^ » et, un peu plus haut (II, ch. vi) : « Gauponizons es tabernes méritoires de la Pomme-de-Pin, du Castel de la Magdelène et de la Mule^ belles spatules vervecines perforaminées de petrosil. » On a voulu ^ assimiler le Chasteau de Rabelais avec le Chasteau-Fêtu^ près la croix du Tiroir [rue de TArbre-Sec], hôtellerie choisie par des chevaliers anglais arrivant à Paris, d'après le récit de Froissart (IV, 24). On trouve une conjecture toute différente exprimée par les auteurs de la Topographie historique (VI, 237) à propos de la rue Saint-Jacques : « Maison du Castel ou du Chasteau^ très voisine de la Mule, et o\x il existait pareillement un cabaret fréquenté par les étudiants. Serait-ce la même taverne mentionnée par Rabelais et ayant deux entrées sur la rue Saint-Jacques? Il semble que l'interposition de la Hache et du Loup fait obstacle à cette identification. » Les auteurs ne donnent ici aucune date, contrairement à leur louable habitude, sur la maison du Castel; on peut donc se demander si ce n'est pas le désir de retrouver la taverne de Rabelais qui les a conduits à proposer une pareille conjecture.
En attendant des documents qui tranchent la question, on peut admettre avec vraisemblance que Rabelais, après avoir mentionné la Pomme-de-Pin, dont l'emplacement est bien connu, dans la Cité, près de l'ancienne église de la Madeleine, rue de la Juiverie, parle d'un établissement voisin situé également dans la Cité, le Castel ou CMteau^ près la Madeleine, avant de revenir à la Mule^ sur la rive gauche.
Ibid
5. Francisque Michel et Edouard Fournier, Histoire des hôtelleries, cabarets, etc., I, p. 25o. Du reste, la plupart des éditeurs de Rabelais ont accrédité cette erreur.
C'est, du reste, l'opinion adoptée par Berty en 1860, quand il décrivait la maison du Chastel (i 369-161 3), sur le côté occidental de la rue de la Juiverie^.
Le Chatelet
De 1337 à 1357, on trouve mentionnée trois fois une taverne prope Castelletum^, dans laquelle on buvait du vin de Portugal (suivant un procureur de i357). Elle est désignée ailleurs : in Castelleto^. Encore, en [452, nous trouvons citée d'une manière aussi laconique une « taberna prope Castiletum ^. »
1 1. Le Chaudron.
En i349 et i35o, la nation se réunit pour dîner dans un établissement ad Coccatorium ou Coketerium^. S'il est permis de fonder une conjecture sur un latin aussi barbare, je suppose qu'il s'agit d'une taverne devant laquelle était suspendu un chaudron. Or, non loin des Mathurins, il y avait dans la rue Saint-Jacques une Maison du Chaulderon^^ au moins en 1428, et ce serait précisément la même qui aurait pris plus tard le nom des Deux-Anges. (Voir plus haut, n^ 2.) Mais il existait aussi dans la rue de la Huchette une Maison du Chaulderon^ mentionnée au xiv^ siècle comme formant l'angle oriental de la rue du Chat-qui-Pêche^.
La Cloche perse
En 1453, une élection est fêtée in Campana blavea^; la même année, à la suite d'une visite à la cassette de la nation, on se désaltère in blavia Campana^. Au sujet des réparations à faire aux écoles, en 1465, on cause avec les ouvriers et on conclut un traité avec le charpentier in Campana parsisca ^^. Il s'agit sans doute de la maison de la Cloche perse^ située rue Saint-Jacques (presque en face la rue de la Parcheminerie), avec un jardin qui s'étendait derrière les maisons adjacentes. L'existence de cette enseigne est attestée ^^ en 1418 et 1433.
Le Coq et la Poule
C'est dans la taverne ad Gallum et Gallinam {in vico prope Parvum pontem^) que la nation va consommer, en i38o, les trois francs provenant de la contribution de joyeux avènement {jocundus introitus) soldée par trois nouveaux maîtres. L'enseigne du Coq et de la Poule servait à désigner une maison située au coin de la rue Saint-Julien-le- Pauvre et de la rue de la Bûcherie^; ce n'était pas loin de la rue du Petit-Pont. Mais le document sur lequel s'appuient Berty et ses continuateurs ne remonte pas au delà de iSSg, et il est possible qu'une taverne du même nom ait existé, au xiv^ siècle, dans la rue du Petit-Pont.
i5. La Couronne,
En 1450, l'élection d'un procureur est fêtée in Corona^ ; c'est encore là qu'un dîner de plus de trois écus, à l'occasion des comptes, est célébré^ en 1453 et que l'on fait une collation après la visite des écoles <^ en 1465. Une Maison de la Couronne se trouvait sur le côté oriental de la rue Saint-Jacques, presque en face les Mathurins ; elle portait ce nom au moins depuis 1640, étant encore désignée en 142 1 comme maison du Mortier-d'Or'^.
Ibid
7. Topogr., VI, 237. — « La Couronne du quarrefour de la Porte de Paris j» est mentionnée dans 1' « Esbatement du mariage des quatre fils Hemon, où les enseignes de plusieurs hostels de Paris sont nommez » (Jubinal, Mystères inédits du XV" siècle, I, 370), mais il est moins probable que les maîtres aient passé la Seine pour se désaltérer.
La Groix-d'Or
En 1348 et i35o, c'est ad Crucem auream^ injra pontes^, que banqueté la nation. Entre les ponts, c'est-à-dire dans la Cité. Il faut rapprocher le passage suivant de Juvénal des Ursins {Hist. de Charles VI, ann. 141 6) : « Venoient à cheval le long de la rue aux Febves, et en passant au coin où avoit un hostel, auquel pendoit pour enseigne la Croix-d'Or^ et y demeuroit un bourgeois nommé Colin Dupont, qui estoit assez riche homme, etc. »
Dans son article sur Trois îlots de la Cité, Adolphe Berty place au côté oriental de la rue aux Fèves une « maison sans désignation en i3oo, puis de la Croix-d'Or (1448-1600), faisant le coin oriental de la rue de la Vieille-Draperie 3. » On voit que l'enseigne de la Croixd'Or est d'un siècle plus ancienne que ne croyait Berty.
Les Deux-Cygnes
Le i3 août i363, Marsilius de Inghen, le futur fondateur de l'Université de Heidelberg, et Jean Neve de Gelria dépensaient i3 sous 6 deniers « ex integrali consensu magistrorum nacionis Anglicanae tune praesentium in platea de Cythara^ in hospicio duorum cignorum^. » La place de la Harpe est inconnue ; quel endroit de la rue de ce nom se trouvait assez large pour être qualifié de place? On connaît une maison des /)eMjf-C/^;îe5, attestée en i486, ayant issue sur la rue de la Parcheminerie par un corps d'hôtel nommé la maison du Dauphin'^. Quant aux deux maisons formant l'encognure de la rue de la Harpe et de la rue de la Parcheminerie, elles sont relativement récentes : celle de 1' « Ymaige-Saint-Anthoine » n'est mentionnée qu'en i553 ; celle de 1' « Ymaige-Madame-Sainte-Catherine, » remon-
Topogr., VI
^rÇii- f. i, ....
tant à 1488, est une maison « sur laquelle les censiers et autres documents ne donnent pas de renseignements. » Peut-on supposer qu'en i363 la maison des Deux-Cygnes formait l'angle méridional de la rue de la Parcheminerie et que l'espace occupé plus tard par les deux maisons citées ci-dessus pouvait être désigné comme Place de la Harpe? Nous sommes, du reste, assez mal renseignés sur l'angle septentrional de la rue de la Parcheminerie ; l'Image-Notre-Dame et la Boîte figurent sur le plan de restitution, mais on ne sait à quelle époque Berty en a trouvé la plus ancienne mention.
Le Dauphin
La taverne ad Delphinum^ in vico Citharae\ est le lieu choisi en i356. Une maison du Daulphin figure sur le plan de Berty, côté oriental de la rue de la Harpe, entre la rue de la Parcheminerie et la rue du Foin.
C'est encore in Delphino^ que la nation se réunit en 1455, mais, comme la rue n'est pas indiquée, on ne peut affirmer que ce soit le même établissement. Dans le voisinage, il y avait au moins deux enseignes du Dauphin (l'une rue Saint-Jacques, l'autre rue Saint- Séverin)3 citées dans les confiscations de Henri VI en 1427.
Les Deux-Épées
De 1369 à 1377, on trouve, citée une trentaine de fois, la taverne ad duos Enses ou ad duos Gladios, in vico S. Jacobi, juxta Parvum pontem^. Le plan de Berty indique une Maison des Deux-Espées dans la rue Saint-Julien-le-Pauvre, non loin de la rue Galande. Cette maison avait-elle une entrée de derrière par la rue Saint-Jacques ou du Petit-Pont? Ou bien la taverne fréquentée par la nation anglaise doit -elle remplacer la maison sans désignation^ occupant l'angle méridional de la rue de la Bûcherie ?
Topogr., VI
6. Auctar., I, 5o, 42. — Vu l'époque de cette désignation, il serait possible qu'il s'agît simplement d'un endroit où se trouvaient des tables, par exemple de la rue des Tables, nom donné à la ruelle des Trois-Chandeliers. (Cf. Topogr., VI, 429.)
mais, en cherchant dans les environs de Saint-Julien-le-Pauvre, on trouve une Maison de VEschiquier^ rue du Petit- Pont % qui a pu être désignée en latin par le mot tabulae. Elle était voisine de la Maison du Turbot. Voir plus loin, n» 60.
Une autre Maison de VEschiquier existait, au moins dès iSyS, au bout de la rue de la Harpe, côté occidental 2.
L'Ecu d'Argent
En 1455, les députés chargés d'organiser la messe de la nation se désaltèrent in taberna Scuti argentei; en 1456, le renouvellement des pouvoirs d'un procureur est fêté in Scuîo argenteo^. C'est peut-être la Maison de VEscu d'argent dont l'existence est attestée dès 1399 rue Saint-Jacques, côté orientaH.
L'Ecu DE Bourgogne
En 1364, la nation entre à la taverne ad Scutum Burgundiae^, ce qui entraîne une dépense de trente-sept sous pour elle-même et d'un florin pour le nouveau trésorier, Jean de Saxe. Il y avait dans la rue Zacharie une très ancienne maison de VEscu de Bourgogne^ et dans la rue Saint-Jacques une autre ornée de la même enseigne qui fut plus tard absorbée par le collège de Clermont'^.
L'Ecu DE Bretagne
En 1455, le renouvellement des pouvoirs d'un procureur est célébré in Scuto Britaniae^.
On connaît, d'après un texte de l'an 1392, une maison située rue des Lavandières, intitulée « VEscu de Bretagne^ aboutissant par derrière à l'hostel de Robert du Pic, qui est en ladite place Maubert^. »
Une seconde maison du même nom était rue de la Parcheminerie, côté septentrionaH<^, au moins dès 141 5.
Une autre maison de VEscu de Bretaigne se trouvait rue Saint- Jacques, côté oriental, dès i3oi et aurait pris en i585 le nom d'Escu de Florence ^^. Cette dernière semble plus dans les parages habituellement fréquentés par les maîtres de la nation allemande.
L'Écu DE France
La majeure partie des vingt sous dus par Jean Lubbert de Deventer, à cause de sa procure exercée en vacances (et par conséquent d'une durée plus longue), fut dépensée avec les camarades en iSyy, in Scuto Franciae^ ante Sanctum SeverinumK La nation choisit encore cet établissement 2 en mai iSyg. La Maison de VEscu de France se trouvait en effet, en 1444, rue Saint-Séverin, côté septentrional 3.
Les Faucilles
En i337, les maîtres de la nation anglaise, réunis à plusieurs des autres nations, vont trinquer ad Falces^. On connaît dans la rue Saint- Jacques, entre les Mathurins et l'église de Saint-Benoît, une maison des Tr ois-Faucilles'^ qui se trouvait à la portée des jeunes professeurs. Il y avait aussi, d'après le plan de restitution de Berty, une Maison des Trois-Faucilles rue du Plâtre, une autre sur la place Maubert, et une Maison des Faucilles rue des Lavandières^. Il est difficile de savoir laquelle de ces maisons a abrité les maîtres de la nation anglaise.
Le Faucon
A la suite d'un dîner, sept jeunes maîtres vinrent dire au procureur (16 décembre iSSy) : « Nous connaissons le louable usage suivant lequel chaque maître doit payer un florin à l'occasion de sa première procure; or, nous sommes sept qui n'avons pas encore été élus à cette fonction. Si vous pouvez faire décider par l'assemblée que nous devons payer notre part pour assurer aux maîtres de la nation un bon dîner, nous sommes tout prêts à exécuter cette décision. » Et, en effet, le festin ainsi projeté eut lieu le 23 décembre, ad Falconem^juxta Par-
Ibid., VI
vum pontemK La Maison du Faulcon figure en effet sur le plan de Berty dans la rue du Petit-Pont. Elle aurait pris le nom du Pestel en 1441 et repris, vers la fin du xv« siècle, l'enseigne du Faulcon; elle aurait été occupée par un fauconnier 2. Dans tous les cas, au milieu du xiv^ siècle, on y trouvait à boire et à manger.
3o. La Grange.
De 1348 à iSgS, les festins ou beuveries de la nation ont lieu fréquemment dans un établissement simplement nommé in Grangia ou in Horrium^ gallice « en la Grange^. » Le plan de restitution de Berty signale un certain nombre de Granges ou Granches qui auraient pu servir au commerce du vin, par exemple la Granche du palais des Thermes rue du Foin, la Granche de la rue du Plâtre, la Grange de la rue Saint-Jean-de-Latran, mais il s'agit ici, vraisemblablement, de la Maison de la Granche formant le coin de la rue Saint-Julien-le- Pauvre et de la rue de la Bûcherie, dont l'existence est attestée'' au moins depuis Tan i38o.
3i. Le Gril.
En i36o, les maîtres sont fêtés par un camarade ad hospitium Rutheri ou in domo Rutheri^ nommée plus loin in domo Ruteli^. Suivant Du Gange, le vieux français rotier ou roteil désigne le gril (en latin médiéval rotherium). Il s'agit donc probablement d'un Hôtel du Gril, Dans la rue Saint-Jacques, côté occidental, il y a eu une maison du Gril qui portait en i3i9 l'enseigne des Balances^; de même dans la rue de la Huchette, côté méridional, une maison du Grail ou du Gril est attestée'^ au moins depuis Tan i365.
« Le Gril en la Mortellerie » figure dans l'Esbatement du mariage des quatre fils Hemon^, mais nos personnages allaient rarement dans le quartier de Grève pour chercher une taverne.
Auctar., I, 127, 21; 223, 19; 346, 36; 675, 8, etc
4. Topogr., VI, 28. — Dans le Registre criminel du Chastelet, I, p. 100, il est question de « l'ostel de la Granche, » de Petit-Pont. De même, « la Granche, à Petit-Pont, figure dans 1' « Esbatement du mariage des quatre fils Hemon. » (Jubinal, Mystères inédits du XV^ siècle, I, 372.)
5. Auctar., I, 269, 47; 260, i3; 274, 46. — Le contexte ce juxta domum Richoldi » ne nous fournit aucune lumière.
Jubinal, Mystères inédits, I
ad magnum Turonensem^ ante Parvum pontem^. C'est sans doute la Maison du Gros- Tournons à Petit-Pont comprise dans l'acte de générosité d'Henri VI envers son partisan Roger de Bréauté^ en 1427. Le « Gros-Tournoys du Petit- Pont » figure aussi dans l'Esbatement du mariage des quatre fils Hemon^. Cet établissement était contigu à la maison formant l'angle de la rue de la Bûcherie, et on en retrouve la mention^ en 1542.
La Harpe
C'est dans la taverne ad Citharam^ in vico Citharae^ qu'en septembre i356 tous les maîtres de la nation, régents ou non, firent un banquet auquel ne suffirent pas les quatre écus prévus; le receveur dut ajouter deux florins de sa poche ^. On doit reconnaître ici la maison delà Herpe^ qui a donné son nom à la rue et qui se trouvait sur le côté occidental 6. Elle était située entre la rue des Deux- Portes et la rue Serpente.
La Heuse
En 1465, quand il s'agit des travaux aux écoles de la nation d'Allemagne, auxquelles on veut faire une façade semblable à celle des écoles de la nation de Normandie, les députés Jean Eggart, Jean Mathias de Gengenbach et autres font un marché avec les maçons et le charpentier. Suivant l'usage, ce marché ne devait se conclure que dans un abri où l'on pouvait trinquer; cette fois, c'était dans la taverne in Ocrea"^. Selon Du Cange, ocrea est l'équivalent du vieux français heuse (sorte de chaussure, botte) et les enseignes de la heuse n'étaient pas rares à Paris. La maison la plus voisine à laquelle on puisse songer serait dans la rue de la Huchette ; il en sera question plus loin au n^ 36; mais une maison du même nom se trouvait rue de l'Abreuvoir-Mâcon, une autre rue Saint-Jacques, côté oriental*^, qui aurait eu l'enseigne de la Heuse après avoir porté celui de la Housse-Gilet.
Topogr., VI
Citharae, citée plus d'une fois^; en 1372 ad Huchiam^ in vico Citharae^ ; en l'iyb^ nous avons une autre forme pour désigner le même établissement : ad epitogium Gileti ou Gilleti^ ; en iSyô « taberna nuncupata al le hoe^e^ ante quam pendet signum ad modum epitogii magistrorum, sita in vico Citharae^. » Enfin, en i382, la nation fait un dîner copieux [percenat] ad habitum Gilleti^. Ces diverses manières de désigner une même taverne permettent de comprendre l'enseigne de la Housse-Gillet, appliquée à plusieurs maisons, dans le quartier de l'Université, et qui semble une énigme aux auteurs de la Topographie (VI, 174). La maison de ce nom dont l'existence est attestée dès 1342 se trouvait rue Saint-Jacques (VI, 241), entre la rue Saint-Jeande-Latran et la rue du Cimetière-Saint-Benoît. Mais que signifie l'enseigne? Les maîtres se rendant aux réunions officielles devaient être vêtus décemment, hulsia vel epitogio^ comme dit encore la réforme rédigée en 1452 par le cardinal d'Estouteville^. C'était donc l'épitoge d'un certain maître Gilles, peut-être un type ridicule, précurseur du personnage connu dans le théâtre de la Foire, qui était suspendue comme enseigne.
La taverne existait encore au xv^ siècle, car en 1440 Boemundus Theodrici de Lutrea, le célèbre bedeau de la nation allemande, qui exerça ses fonctions plus de soixante ans, établit les comptes de la nation in Epitogio'^^ et dans l'Esbatement du mariage des quatre fils Hemon, qui date du xv^ siècle, figure encore « la Housse-Gillet de la rue Saint-Jacques 8. »
L'Image-Notre-Dame
Les enseignes à l'Image de la sainte Vierge étaient tellement nombreuses qu'il est difficile de localiser les établissements désignés par le seul nom de l'enseigne. Il semble que la nation anglaise ait fréquenté plusieurs tavernes de ce nom.
La maison^ ad Imaginem beaîae Virginis ou Nostrae Dominae^ in vico S. Jacohi^ citée en i356 et i357, peut être identifiée avec la maison de rimage-Notre-Dame, que Berty a reconnue comme taverne ^^^ en 1364 et qu'il a placée sur le côté occidental de la rue Saint-Jacques.
Topogr.y VI
Nous trouvons aussi, en liyi, une taverne ad Imaginem Nostrae Dominae^ in vico Husseti^ prope Parvum poniem*^ la même, sans doute, qui figure dans l'Esbatement du mariage des quatre fils Hemon2 : « devant Vlmaige de Nostre-Dame^ en la rue de la Huchette. » La Topographie historique mentionne bien, dans la rue de la Huchette (p. i95),une Maison de l'Ymaige-Nostre-Dame, ainsi nommée en 145 1, mais qui aurait porté en i38o, à peu près à l'époque qui nous occupe, l'enseigne du Dragon. L'identification serait donc bien douteuse et les textes suivants s'y opposent absolument.
En 1371, la nation veut s'acquitter envers Marsilius de Inghen et l'invite dans la taverne ad Imaginem beatae Virginis^ in vico Sutorum^. Cette rue des Sueurs ou des Cordonniers semble inconnue des historiens du vieux Paris; heureusement, un autre passage nous apprend que la nation, en 1374, se rend dans une taverne in vico Sutorum^ alias Husiae^ ad Imaginem Nostrae Dominae^. Enfin, le banquet annuel de la Saint-Edmond avait eu lieu en 1364 in platea Sutorum, apud Imaginem Nostrae Dominae^. La taverne ou l'hôtel en question devait donc se trouver dans la rue de la Huchette ou de la Heuse, à cause d'une enseigne de la Heuse placée en face celle de la Huchette, ce qui permettait, surtout aux étrangers qui rédigeaient les procès-verbaux de la nation anglaise, de désigner la rue par un nom ou par l'autre. Si, outre l'enseigne de la Heuse (botte), cette rue était habitée par plusieurs cordonniers, on pouvait la désigner par l'expression vicus Sutorum. Mais, de plus, l'établissement de rimage-Notre-Dame pouvait être considéré comme situé sur une place. Or, une maison désignée comme le Grand-Ouvrouer (en i58i) sur le plan de Berty avait pour enseigne angulaire Notre-Dame^; elle occupait le coin de la rue de la Huchette et de la rue du Petit- Pont. Le carrefour formé par ces deux rues avec la rue de la Bûcherie semble avoir pu être désigné, en i364, sous le nom de place des Sueurs ou Cordonniers.
L'Image-Saint-Jacques
Le 9 mars 1364, après l'audition des comptes, la nation entre à la taverne ad Imaginem Sancti Jacobi, in vico Sutorum^ . Le Vicus Sutorum n'est autre que la rue de la Huchette; la Maison à Tlmage- Saint-Jacques figure sur le plan de Berty ; c'était la troisième à gauche en entrant dans la rue de la Huchette par la rue Saint-Jacques. ]
L'Image-Saint-Jean
Les enseignes à l'Image-Saint-Jean étaient si nombreuses dans la région de l'Université qu'il n'est pas facile de savoir de laquelle il est question dans les passages où le nom de la rue a été omis.
1° En i358 et 1392 est clairement désignée la taverne ad Imaginem S. Johannis^ in quadruvio^, c'est-à-dire au carrefour Saint-Séverin. En effet, sur le plan de Berty, une maison de ce nom se trouve rue Galande vis-à-vis la rue Saint-Julien-le-Pauvre.
2° En i368 et iSôg, on trouve quatre fois citée la Maison ad Imaginem S. Joannis, in vico S. Jacobi^^ qui peut correspondre à la quatrième maison du côté oriental de la rue Saint-Jacques, en partant du carrefour, indiquée sur le plan de Berty.
30 Une autre du même nom se trouvait rue de Bièvre [in vico Beverie)"^^ la nation y banqueta au moins en i359 et 1364.
4° Les 10 et 2! février 1378, la nation anglaise choisit la taverne ad Imaginem S. Johannis^ prope portam S. Jacobi^. C'est sans doute la Maison du Chef -Saint- Jean marquée sur le plan de Berty, près de la porte Saint-Jacques, Allée des Murs.
5° Le 10 novembre i36o, Themo le Juif, élu ambassadeur auprès du pape, témoigna sa reconnaissance à ses camarades en les emme-
L'Image-Saint-Julien
En iSSg, tous les maîtres de la nation font un dîner « in taberna angulari apud Sanctum Julianum^. » La Maison de V Ymaige-Saint- Julien était située au coin septentrional de l'entrée de la cour qui s'étendait devant l'église de Saint-Julien-le-Pauvre^. Il est difficile de savoir si c'était un reste de l'hôtellerie annexée à cette église depuis les temps les plus anciens.
L'Image-Saint-Louis
En 1450, c'est in Sancto Liidovico^ qu'est fêtée l'élection d'un procureur. Une maison à l'Image-Saint-Louis se trouvait, en 1487, rue Saint-Jacques, aboutissant rue des Poirées ; mais il y avait d'autres maisons ayant pour enseigne le Chef-de-Saint-Denys, par exemple rue Saint-Séverin et rue Galande.
La Lune
A la suite d'une réunion tenue en l'église Saint-Julien-le-Pauvre le 29 novembre 1369, la nation, venant de constater qu'elle n'avait pas payé à Pâques le loyer de ses écoles des Sept-Arts, approuva la proposition faite par un de ses membres d'aller manger le produit de l'entrée des nouveaux maîtres ; elle se rendit alors in hospicio Lunae, in vico Anglicorum '^. L'hôtel de la Lune ne figure pas sur le plan de Berty; du reste, la rue des Anglais est loin d'être complètement garnie; près de la moitié des maisons ne sont pas déterminées.
45, Les Maillets.
Entre i339 et i38i, on trouve au moins huit fois mentionnée la
La Mule
De 1446 à 1452 est citée la taverne inMula^. La Maison de la Mule est une des plus célèbres dans la littérature. A propos du vol commis par Villon et ses compagnons, le clerc maître Guy désigne une taverne ad intersignum Mulae^ ante Sanctum Mathurinum^. La taverne de la Mule est léguée par Villon à Saint-Amant dans son Petit Testament (v. 90) et encore dans son Grand Testament (v. ioi3). C'est aussi une des maisons fréquentées par Pantagruel et son ami le Limousin (voir plus haut, n» 9). Elle figure sur le plan de Berty, rue Saint-Jacques, bien à la portée des maîtres qui sortaient d'une réunion tenue aux Mathurins.
La Nasse
Des députés de la nation, en 1449, dépensent 9 sous 6 deniers in Aranea^. Il ne semble pas qu'aucune maison, dans la région de l'Université, ait eu pour enseigne une Araignée. Ce mot latin désignait aussi un filet destiné à prendre des oiseaux ou du poisson. Une nasse ou un épervier auraient pu être désignés par cette traduction latine.
Une maison de la Nasse se trouvait, au xv^ siècle, dans la rue de
la Huchette, côté méridional^; une autre dans la rue Zacharie, côté
oriental 8.
Auctar.., I
— rg —
Peut-être s'agit-il de la Nef d'argent citée en i383 et faisant le coin septentrional de la rue Saint-Jean-de-Latran, dans la rue Saint- Jacques^.
5o. Le Paon.
En 1446 et 1449, plusieurs élections sont fêtées in Pavone^. Il s'agit peut-être de la Maison du Paon, dont l'existence est attestée dès 1424, située rue Saint-Julien-le-Pauvre, contiguë à la maison qui en formait Tangle oriental^. Mais il y avait aussi rue de la Huchette, côté méridional, une Maison du Paon^*, ainsi nommée dès 1847 et désignée comme Grand hostel du Paon en 1454.
5i. La Penne vaire.
En i362, la nation anglaise fait un dîner à la taverne ad signum Panni de minutis variis^. L'enseigne consistait en un pan de menu vair^ et devait présenter quelque analogie avec la Housse-Gillet, dont il a été question plus haut. Nous trouvons dans 1' « Esbatement du mariage des quatre fils Hemon » un texte assez obscur qui gagne à être rapproché du nôtre : « Et converrons nostre lit de la Penne vaire d'emprès Saint-Severin'', » Dans la rue Saint-Séverin, côté méridional, se trouvait, au moins en 1482, une maison dite « Pennevoire, assise devant le bout de Sacalia » (rue Zacharie) ^. L'emplacement de cette maison, qui peut sans doute être assimilée avec la taverne fréquentée en 1862, a été laissé en blanc sur le plan de Berty. On peut s'en étonner d'autant plus que l'enseigne en question avait donné son nom au carrefour formé par la jonction des rues de la Harpe, Mâcon, Saint-Séverin et delà Bouderie. Le livre de la Taille de Paris, en 1292, mentionne le Quarrefourc de la Pane-vere^, passé sous silence par les auteurs de la Topographie historique.
D'autres maisons de la Penne vaire se trouvaient dans le même quartier : une dans la rue de la Harpe, côté occidental ^O; une autre rue du Foin, au coin de la rue Erambourg-de-Brie " ; mais il est plus
Le Plat-d'Étain
Jean Heynlin de Lapierre, avant d'être prieur et bibliothécaire de la Sorbonne, où il installa une imprimerie célèbre, avait été trésorier de la nation d'Allemagne. Un jour qu'il allait enfermer une somme d'argent dans la cassette, il fit avec des camarades une collation in Disco stanneo^ (ann. 1460). C'est peut-être le même établissement qu'on trouve trois fois nommé simplement in Disco^^ de 1453 à 1456.
On connaît plusieurs maisons portant l'enseigne du Plat-d'Estain. Il y en avait une au bas de la rue Saint-Jacques, côté oriental^, qui se trouvait bien à la portée des maîtres, entre l'église Saint-Julien-le- Pauvre et celle des Mathurins. C'était une ancienne maison. En 1389 et 1390, il est question dans le Registre criminel du Châtelet (I, p. 3i et 369) de « l'ostel Jehan-le-Grant, à l'enseigne du Plat-d'Estain^ en la grant rue Saint-Jacques. »
Il y en avait une aussi place Maubert, qui ne figure pas sur la partie du plan de Berty qui accompagne le tome VI de la Topographie. Du moins en 1390, le Registre criminel du Châtelet nous donne cette indication : « En la place Maubert, à Paris, en Vostel du Platd'Estain, près d'une maison où l'on vent servoise. »
Enfin, il pourrait s'agir d'une autre maison du Plat-d'Estain^ plus célèbre peut-être au xv^ siècle, au moins dans la littérature, grâce à l'auteur des Repues franches^ :
Ils se boutèrent tous à tas, A l'enseigne du Plat-d^Estaing, Où ils repurent par compas, Car ilz en avoyent grant besoing.
Le cas advint au Plat-d^Estain, Emprès Saint-Pierre-des-Arsis.
Les maîtres de la nation d'Allemagne passaient quelquefois le Petit- Pont quand un établissement de la Cité était renommé pour son vin.
Œuvres de Villon, éd. Prompsault, p. 409 et
une taverne ad Pomum de Pino, in Civitate^ se trouve mentionnée dans VAuctarium^. Elle était choisie « propter bonitatem vini. » Nous ne pouvons avoir aucun doute sur remplacement. Il s'agit de la taverne de la Pomme-de-Pin^ située en la rue de la Juiverie, presque en face de l'église de la Madeleine 2. François de Moncorbier, connu sous le nom de Villon, et Rabelais l'ont rendue célèbre. Le premier en parle dans son Petit Testament (v. 149) et dans son Grand Testament (v. 1043 sq.) :
Aller sans chausses, en eschappin, Tous les matins, quand il se liève, Au trou de la Pomme-de-Pin.
Les passages où Rabelais parle de cet établissement ont été cités ci-dessus, à propos de la taverne du Chastel [ïi° 9).
Le Saumon
Le banquet de la Saint- Edmond eut lieu en 1369 in hospicio Salmonis^ in platea S. Jacobi'^^ et coûta 14 livres 3 sous 6 deniers. C'est encore là qu'il fut célébré en i373. L'année suivante, au mois de janvier, les examinateurs de la licence à Sainte-Geneviève y dépensèrent trois francs et les examinateurs des bacheliers payèrent trois pintes du meilleur vin de cette taverne. En juillet i375, à l'issue d'une réunion tenue chez les Jacobins, maître Pierre Luttyc, se rendant à Rome et demandant qu'on inscrive son nom dans le rôle, s'il y a lieu, en son absence, fait une politesse à la nation ad Salmonem. Enfin, en 1418, nous retrouvons une taverne ad signum Salmonis'* où se réunissent les maîtres en sortant des Mathurins.
On connaît^ une Maison du Saulmon sur le côté occidental de la rue Saint-Jacques, entre la rue de la Parcheminerie et la rue du Foin, c'est-à-dire à peu de distance des Mathurins. N'ayant qu'une étroite façade, cette maison aurait été assez vaste dans sa profondeur et aurait rejoint les cuisines et le jardin du collège de maître Gervais, du moins en 1370. Elle est alors mentionnée sous le nom de « Maison de Sainct-Anthoine, ditte du Saulmon. » Il n'est pas impossible qu'il y ait eu là une taverne, mais on ne peut l'identifier avec celle qui était située, en 1369, place Saint-Jacques^ rien n'indiquant une place ou un élargissement de la rue devant cette maison du Saumon.
Les Thermes
Entre 1342 et 1375, les maîtres choisissent comme lieu de réunion le palais des Thermes {palatium de Thermis ou Tenninis)^^ situé in opposito vici Sorbonae. Il arrive même qu'on trouve l'expression domus juxta abbatem de Cluniaco^ ou plus simplement domus abbatis Cluniacensis^. Les restes du palais des Thermes avaient été acquis en 1340 par Pierre de Chaslus, abbé de Cluny. Suivant les auteurs de la Topographie du vieux Paris (VI, 326), « on ignore l'emploi de l'immeuble de 1340 à la fin du xv^ siècle. » Le livre des procureurs de la nation anglaise nous donne une idée de l'usage qu'en avait fait l'abbé de Cluny. Il est permis de supposer qu'on avait établi là un débouché pour les vins du Maçonnais récoltés dans les vignobles appartenant aux moines de Cluny. Il semble même qu'il y avait une auberge, puisque, dans 1' « Esbatement du mariage des quatre fils Hemon, » on lit : « Leurs gens et leurs chevaulx seront logiez au Palais des Termes'^. »
Les Trois-Chandeliers
Vers 1425, la nation anglaise, ayant peu de maîtres et peu d'élèves, tirait de ses écoles le parti qu'elle pouvait. Elle loua ainsi ses grandes
1. C'est peut-être de la taverne du Saumon qu'il est question, en 1364, sous l'expression : « Taberna in parte superiori vici Sancti Jabobi. » {Auctar., I, 3oo, i3.)
La Trousse-Vache
En 1445, nous constatons des dépenses faites, à la suite d'une élection, à la Trosse-Vace^. Il s'agit vraisemblablement de l'enseigne de la Vache-Troussée, attestée par Sauvai et Piganiol 3, suspendue dans la rue Trousse- Vache (aujourd'hui rue de La Reynie), qui allait de la rue Saint-Denis à la rue Quincampoix. Ordinairement, nos jeunes maîtres ne s'éloignaient pas tant du quartier de l'Université.
Le Turbot
En 1372, 1375, 1378, i383, on voit citée la taverne ad Turbotum^\ sans indication de rue. On nous apprend seulement que le vin y était bon. Dans le procès de corruption intenté au chancelier de l'Université Jean Blanchart, en i385, un des témoins rapporte que l'année précédente des examinateurs ont accepté un dîner des candidats dans la maison ad intersignium Turboti^ in vico ubi est ecclesia S. Juliani Pauperis ^. Ce texte est confirmé par 1' « Esbatement du mariage des quatre fils Hemon, » dans lequel ne manque pas « le Turbot de la rue Saint-Julien-le-Povre^. »
Berty n'indique aucune maison du Turbot dans la rue Saint-Julienle-Pauvre. Celle qu'il place dans la rue de la Bûcherie, en face la rue Saint-Julien, a dû changer son nom de bonne heure et porter, dès i366, l'enseigne de V Ymaige-Nostre-Dame'^ .
Il a existé rue du Petit-Pont une maison de la Roze (1465) « qu'il faut probablement identifier avec celle qu'on appelait, en i38o, la maison du Turbot^. » L'enseigne du Turbot^ à Petit-Pont, est en outre attestée en 1389 par le Registre criminel du Chastelet (I, p. 100). Mais nous apprenons par les auteurs de la Topographie que la maison de la Roze ne formait jadis qu'un immeuble avec la maison contiguë de l'Eschiquier, et cette dernière aboutissait à la maison de la Bergerye (nom donné en 1461), qui avait son entrée sur la rue Saint- Julien-le-Pauvre. Pouvons-nous en conclure que la taverne du Turbot avait, à la fin du xiv*^ siècle, entrée sur les deux rues?
Emile Châtelain.
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